
Le Cantique des Cantiques

Le prélude du Cantique des cantiques pourrait être l’accueil hebdomadaire du shabbat vendredi soir (Le Shabbat est appelé la fiancée d’Israël)

Le peintre Benn a illustré chacun des 107 versets du cantique par l’image de la calligraphie.

Il existe deux disques du Cantique des Cantiques :

Un premier disque : Jean David texte intégral

Un deuxième disque : Jean David dans sa version française

Pour mémoire, nous indiquons ici que René Raphaël Guedj a créé la fondation « racines et sources » à Genève dont le but est de présenter et partager la dimension universelle de la pensée juive.

Faire partager au monde les valeurs du judaïsme est une tâche essentielle aujourd’hui.

Ce livre est appelé « Cantique des Cantiques » car il est le point d’orgue de tous les cantiques du monde.

On lit le Cantique des Cantiques à l’office du shabbat pendant la fête de Pâques car c’est l’amour humain libéré de ses engluements déterministes qui, transfiguré, est alors capable de nous mener à l’amour divin. Il faut donc passer par Pâques, fête de la libération.

Dans le Cantique s’offrent au moins deux niveaux de lecture où il s’agit soit de D. et Israël, soit de l’homme et D.

L’érotisme est une des composantes de toute spiritualité, mais il peut être difficile d’accéder au véritable amour de D. si l’on veut que cet amour remplace l’amour entre un homme et une femme.

Rabi Aquiva disait que :

« Tous les livres sont saints, mais celui-ci c’est le Saint des Saints »

C’est grâce à cette assertion que la cantique nous a été conservé.

On peut comparer le terme « hadodi », la fiancée, et la femme du cantique des cantiques.

L’aventure commune de D. et d’Israël est toujours présentée dans la Bible comme celle d’un couple qui va bien ou qui va mal.

Ils se cherchent. Il y a quelques rencontres brèves, et beaucoup de ratages… C’est plutôt un monologue : il lui parle, elle lui parle. 

Le plus souvent le style direct indique qu’il y a une volonté de se parler.

Ceci n’existe pas dans le Berechitt, ni dans le Gan Eden (Jardin d’Eden) censé être le lieu et le moment si l’on peut dire, de l’idylle, où c’est avec le serpent que le premier dialogue a lieu.

Au début de la Genèse, Adam et Eve ne se parlent pas.

« Ouvre-moi ma sœur, ma parfaite, ma colombe »

 « Je dors mais mon cœur veille, j’entends la voix de mon bien aimé, il frappe à ma porte et dit : Ouvre-moi ma sœur, ma parfaite, ma colombe ». »

J’aime beaucoup ce verset car il décrit l’existence humaine. Tout le temps on est endormis, avec une neshamah (une âme) un souffle divin qui est en éveil.

Après la Galouth (l’exil) on frappe à la porte, on essaye de revenir sur sa terre.

C’est une explication très classique : le sommeil désigne l’exil.

Pendant l’exil comme dans le sommeil, on oublie tout, seul l’inconscient fonctionne, on oublie, on ne voit pas, on sent les choses mais on ne voit pas, c’est l’obscurité, on est un peu aveugle.

L’exil du peuple juif, c’est peut-être un peu un moment de vérité, un moment où il attendait, comme la Belle au Bois Dormant, le Prince Charmant, qui vient la réveiller, c’est un peu cela l’histoire du Cantique des Cantiques…

Il faut être capable d’entendre celui qui frappe à la porte, ce n’est pas tellement facile surtout quand on est grand dormeur. Constamment on dit « Réveille-toi » à Roch Hachannah et à kippour, on dit « réveille-toi de ton sommeil »

On lit le livre de Jonas à Roch Hachannah : « Réveille-toi l’endormi ! » lui disent les matelots, quand il est sur le bateau, endormi pendant la tempête.

Faire Techouva

Pendant quatre chapitres l’amant décrit la beauté de son aimée et l’inverse, mais personne ne se parle.

Au chapitre deux, l’amant va la voir et lui propose de sortir. L’hiver est passé. C’est le temps de chanter (2.2)

A la fin, elle ouvre la porte et l’amant est parti

Nous sommes au moment de la communication. Il vient voir l’aimée, il frappe à sa porte, il n’essaye pas de la convaincre ni de la comprendre.

« Je me suis lavée les pieds, j’ai enlevé ma tunique… » ce qui peut signifier : « Je ne suis pas propre…j’ai trop de fautes… » D. s’en va.

L’amant parle au niveau de l’émotionnel, il a envie de la voir, et elle  est au niveau de la raison, le temps n’est pas encore venu.

« N’éveillez pas… ô n’éveillez pas l’amour avant qu’il ne le veuille… »

N’essayez pas de faire venir le messie trop tôt.

80% des hébreux sont restés en Egypte. C’était trop tôt. Tous les adultes de 50 ans sont morts dans le désert : le temps n’était pas venu.

Notons la banalité effarante avec laquelle on rate les occasions… Pourquoi je n’ouvre pas la porte ? « J’ai enlevé ma tunique… Je me suis lavé les pieds. »…

Midrash du symbole de l’ouverture de la porte.

D. dit « Ouvrez-moi la porte de la largeur d’une aiguille et moi je vous ouvrirai la porte de la largeur d’un vestibule »

Cantique 1.3

Les premiers versets paraissent simples et renvoient à des interprétations érotiques, mais surtout ésotériques.

Le Cantique des Cantiques est lu à Pessah ou entre Pessah et Chavouoth ou pendant le shabbat des Pessah.

Aujourd’hui ce texte est lu par des femmes

Voyons différentes lectures possibles du Cantique des cantiques :

1) La lecture littérale : c’est un long poème d’amour – cette interprétation est rejetée par les exégètes hébraïques

2) La lecture allégorique : c’est une longue recherche entre le peuple d’Israël et son créateur à travers toute son histoire, c’est-à-dire l’esclavage en Egypte, la libération, la révélation divine, après la destruction successive des deux temples, l’exil et la recherche de D. par son peuple et la recherche du peuple par son D.

On peut faire référence ici à un texte du Zoar qui dit ceci : « Quand on lit le Cantique des Cantiques, on lit en filigrane toute l’histoire juive avec ses ombres et ses lumières, les œuvres et les malheurs… »

Cette interprétation a été reprise par le christianisme : C’est un livre où Israël et D. se cherchent.

C’est l’histoire d’une rencontre difficile, d’un dialogue impossible, comme nous l’avons déjà évoqué, on assiste en effet à deux monologues parallèles.

C’est tragique, l’un appelle l’autre et vice-versa. Cela peut paraître paradoxal de le lire à Pessah.

C’est l’histoire de LA rencontre de D. avec son peuple.

On le lit à Pessah car ce texte pose beaucoup de questions

Cela commence au Printemps.

Tout commencement d’une histoire d’amour est un printemps : D. et Israël font co/naissance.

« C’est la fin de l’hiver », de la servitude, à la fois l’éloge de l’oubli et de la mémoire. Il faut trouver un équilibre entre les deux.

Il faut que le grain pourrisse.

En hiver comme dans la nuit, on est dans le temps de l’oubli.

Le grain de blé doit oublier qu’il a pourri pour devenir un beau grain de blé et il doit s’en souvenir.

Le paysan qui sème ne sait pas ce qui va se passer, ce que ça va donner. Il doute.

Dans les deux lectures, allégorique et psychologique, quand elle entend « le temps de l’hiver est fini », cela signifie que le temps de la séparation est fini, c’est le moment de chanter.

Le silence d’avant est de la même nature que l’oubli. Il faudrait faire un projet commun. Jusque-là, les projets sont séparés.

C’est maintenant le « moment de chanter ensemble »

Il y a un projet plein de générosité, mais ce n’est pas un projet commun.

En allant vers moi tu vas vers toi.

C’est en allant vers D. que tu vas vers toi : cela évoque le « leich leiha » que D. dit à Abraham et qui signifie : « va pour toi » : c’est le lieu de la rencontre avec D..

« Ineni » : je suis prêt (à quitter) pour aller vers l’inconnu.

Il y a des rencontres qui n’aboutissent pas.

Le livre se termine par le départ du Bien Aimé. La bien aimée ouvre pour recevoir le bien aimé : il n’est plus là.

Hypothèse sur ce que signifient les rencontres qui n’aboutissent pas.

On dit que l’homme a été créé « à l’image de D. » Qu’est-ce que ça veut dire puisque D. n’a pas d’image ?

On peut dire la chose suivante :

L’homme a été créé à l’image de ce D. qui n’a pas d’image, c’est-à-dire que l’homme se définit par sa dimension d’invisibilité, et aimer quelqu’un c’est être sensible à sa dimension d’invisibilité, à la dimension d’invisibilité de l’autre.

C’est être sensible au « Shorech Neshama de l’autre » diraient les Hassidim « à la racine de l’âme de l’autre ». Et quand on aime vraiment, c’est parce que soi-même, on est arrivé à son degré d’invisibilité et donc on devient sensible au degré d’invisibilité de l’autre. Cela passe par une certaine visibilité quand on tombe amoureux, on tombe amoureux de ce qui est invisible chez l’autre et pas seulement de son corps alors que le cantique des cantiques n’arrête pas de nous donner des détails sur les cuisses de l’amant, sur les seins de l’amante.

La visibilité fait partie du jeu amoureux mais ce qui compte c’est que cette visibilité parfaite soit rayonnante d’invisibilité.

Or cette rencontre inaboutie c’est peut-être l’histoire d’une captation impossible de l’autre.

Quand on s’incline devant le visage, il y a toujours quelque chose derrière le visage devant lequel on s’incline. Quand on respecte la beauté d’un corps, il y a quelque chose derrière le corps devant lequel on s’incline et toute cette féerie, cette beauté dont on parle dans le Cantique des cantiques, c’est peut-être ce degré d’invisibilité qui rayonne sur l’être, et c’est la dimension spirituelle qui transparaît même dans ce qui paraît érotique.

Et le côté poétique, même érotique ?

La description très crue de la beauté des amants ?

C’est normal qu’on n’enseigne pas le Chir Ha Chirim (Cantique des Cantiques) aux adolescents. Introduire des images érotiques dans la lecture de la Torah peut amener à des malentendus et conduire à refuser de s’élever à un niveau plus spirituel.

Un midrash raconte que le Cantique des Cantiques vient se plaindre devant D. quand on le transforme en chansons.

Dans les mouvements de jeunesse, on chante ces chansons au sens propre mais avec beaucoup de pureté.

Pourquoi les rabbins hésitèrent-ils si longtemps à introduire le Cantique des Cantiques dans la Bible ?

Voici ce que dit Rabbi Aquiva :

1) le Nom de D. n’apparaît pas dans le Cantique des cantiques (sauf Schlomoh, la paix, qui est toujours d’essence divine)

2) L’amour du Bien-Aimé et de sa Bien-Aimée posait problème car il risque de mener à quelque chose qui n’a pas d’issue, si on ne passe pas par la Pâques, par la libération de cet engluement dans le déterminisme passionnel et pulsionnel.

Il est vrai que l’amour humain peut mener à l’amour divin mais à condition que cet amour soit transfiguré et qu’on y rencontre cette dimension sublime.

« Le Cantique des cantiques c’est le Saint des Saints » disait Rabbi Aquiba (cité par Rav Cook)

Rabbi Aquiva  était lui-même un grand amoureux, de cette femme extraordinaire qui s’appelait Rachel et grâce à laquelle il est devenu un grand homme en Israël ; et aussi amoureux de son peuple : quand il voit, après la destruction du Temple, un chacal sortir du Saint des Saints, il a ri quand les sages pleuraient, car il a vu, au fond de sa tristesse et au fond des ténèbres, l’éternité d’Israël.

Quand il est mort torturé par les Romains, il a dit « j’attendais que ce moment de me donner à mon D. de toute mon âme et de tout mon être arrive. »

Rabbi Akiba : c’est l’homme de l’amour, de l’amour d’une femme, de l’amour de la nation, de l’amour de D. et de l’universel humain.

Est-ce que ce n’est pas une grande spécificité du judaïsme que de dire qu’il n’y a pas d’opposition entre l’amour charnel et l’amour mystique ?…

Rabbi Akiba disait que le Cantique des cantiques c’est le Saint des Saints.

Or qu’est-ce qu’il y a dans le Saint des Saints ?

Il y avait l’Arche, le tabernacle, avec dessus deux chérubins qui ressemblaient à un jeune homme et à une jeune fille et les textes disent que lorsqu’Israël accomplissait la volonté de D., alors ils étaient face à face et enlacés, et que lorsqu’Israël n’accomplissait pas la volonté de D., alors ils se détournaient l’un de l’autre.

Dans le Saint des Saints , on voyait l’amour humain dans toute sa splendeur, fondé sur la Torah qui est dans le tabernacle. C’est cela le Saint des Saints.

La Sainteté, c’est s’élancer vers la transcendance.

Quand la Sainteté devient « au carré » (« Saint des Saints » ) c’est lorsque cette transcendance féconde l’immanence, féconde le corps, s’incarne dans la réalité.

Et c’est peut-être la spécificité du judaïsme que d’incarner la spiritualité dans la chair et de transfigurer la chair grâce à cet élan vers la sainteté.

Le dernier chapitre du Cantique des Cantiques commence par un verset dans lequel la fiancée dit : « Ah si seulement tu étais mon frère je te rencontrerai dans la rue, je t’embrasserai et on ne nous mépriserait pas ».

Elle veut dire qu’il existe un amour, qui, lorsqu’il se manifeste publiquement, ne choque personne, c’est celui d’un frère pour une sœur.

Elle voudrait qu’on acceptât l’amour physique, l’amour sexuel, de la même manière qu’il n’y a pas d’équivoque sur l’amour d’un frère pour un sœur.

Ce verset est un des plus importants du Cantique des cantiques.

« Lorsqu’Abraham arrive en Egypte, il présente Sarah, son épouse, comme sa sœur, et il leur dit « Vous de votre sœur, vous faisiez votre épouse, moi de mon épouse je fais ma sœur ».

L’idée est d’arriver à esquisser, à créer une fraternité dans le couple.

Saint-Exupéry disait que s’aimer c’est regarder dans la même direction, j’ai l’impression que la Torah dit que s’aimer c’est en se regardant dans les yeux, rencontrer le même horizon, la même direction, rencontrer la même flamme.

C’est peut-être cela l’histoire du frère et de la sœur : on s’aime comme des amants, mais on reste frère et sœur, il y a une fraternité du projet, il y a une fraternité de cet amour et de cette flamme que nous partageons pleinement.
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